Que Vlo-Ve? Série 3 No 27 juillet-septembre 1997  pages 90-94

Apollinaire et l'avant-garde internationale BOHN

©DRESAT

APOLLINAIRE ET L'AVANT GARDE INTERNATIONALE

par Willard bohn
Les remarques suivantes constituent la conclusion d'une étude détaillée de la réception que l'on a accordée à Apollinaire hors de France. En principe j'ai limité cette investigation à la période 1900-1920 pour l'Europe et les États-Unis et à 1900-1930 pour l'Amérique latine. Je dis «en principe» puisque chaque fois qu'il s'agissait d'un personnage destiné à jouer un rôle capital dans les lettres modernes, tel que Jorge Luis Borges ou Ezra Pound, je n'ai pas pu résister à la tentation de suivre sa carrière jusqu'à la fin. Puisque le manuscrit comprenait 750 pages à l'origine, l'éditeur m' a demandé de le réduire en supprimant les citations en langue originale (sauf dans le cas du français) et en ne retenant que les traductions en anglais. Ce qui n'est pas sans poser quelques problèmes pour le chercheur qui voudrait consulter le texte original — souvent très difficile à repérer. De la même façon, j'ai dû supprimer la conclusion de mon étude pour ne pas être obligé de faire des coupures plus graves. Voici donc les observations que j'avais réservées pour la fin du livre, qui complètent l'étude en signalant les contributions d'Apollinaire les plus in​téressantes (Apollinaire and the international Avant-Garde, Albany, State University of New York Press, SUNY Series, The Margins of Literature, edited by Mihai I. Spariosu) 1997, XII+370 p.)

Comme je crois l'avoir bien montré, Apollinaire a exercé une influence souvent décisive sur l'avant-garde internationale pendant les premières décennies de notre siècle. Puisqu'il était le chef de l'avant-garde française, on a dévoré ses écrits à travers le globe. Bien sûr la manière avec laquelle on a absorbé leur leçon a varié d'un pays, d'un groupe et d'une personne à l'autre. L'influence d'Apollinaire était peut-être le moins prononcée en Angleterre où, néanmoins, il a introduit des modèles et des concepts importants.  Par contraste avec plusieurs autres pays, l'avant-garde britannique ne comprenait personne que l'on pourrait appeler son disciple, à proprement parler. Quoique l'esthétique apollinarienne ait suscité un intérêt considérable, on ne peut pas l'associer avec un individu en particulier. De plus, malgré la grande utilité des Peintres cubistes, on s'intéressait principalement à sa poésie. Bien que les vorticistes aient compté de nombreux artistes parmi leur membres, à la différence de l'magisme, qui était un mouvement purement littéraire, ces derniers étaient dominés en général par les écrivains. Que F. S. Flint et Richard Aldington aient échangé plusieurs lettres avec Apollinaire est significatif aussi. Comme Huntley Carter, qui a assisté à la première des Mamelles de Tirésias, ils consti​tuaient un rapport direct au poète et à son cercle.

Il n'est sans doute pas surprenant que la controverse sur les funérailles de Walt Whitman ait reçu la plus d'attention en Angleterre et aux États-Unis. À la différence de leurs collègues de Londres, les avant-gardistes d'Amérique du Nord avaient autant d'estime pour l'art d'Apollinaire que pour ses œuvres
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littéraires. En effet, les premières références — engendrées par l'Armory Show en 1913 — s'occupaient de l'art moderne. D'une part, ce phénomène résultait de la présence de plusieurs peintres français à New York, surtout Francis Picabia et Marcel Duchamp, qui servaient d'intermédiaires. D'autre part, plu​sieurs Américains ont réussi à faire connaître les opinions d'Apollinaire sur l'art, surtout Alfred Stieglitz et Henry McBride. À ces noms il faut ajouter celui de Marius de Zayas, qui a consacré beaucoup d'énergie à faire de la réclame pour notre poète. Ami d'Apollinaire, avec qui il avait collaboré à Paris, de Zayas admirait sa critique aussi bien que sa poésie. Convaincu du génie de celui-ci, il s'est efforcé de continuer ses expériences esthétiques à New York.

Comme Stieglitz et ses amis, qui étaient les premiers à reconnaître la si​gnification d'Apollinaire aux Etats-Unis, Herwarth Walden et ses collègues lui ont fourni un forum important en Allemagne. Et comme le groupe précédent, ils s'intéressaient principalement à ce qu'Apollinaire avait à dire sur l'art moderne. Tandis que les textes publiés par Der Sturm tendaient à graviter autour d'ex​positions d'art, Alfred Richard Meyer essayait de faire connaître sa poésie. Le premier disciple allemand d'Apollinaire, Meyer imitait «Zone» et d'autres œuvres dans poème après poème. Comme Walden, d'ailleurs, il a passé quelque temps avec Apollinaire à Paris. Il en était de même pour Ludwig Rubiner et pour Fritz Max Cahén, qui résidaient à Paris et qui représentaient un lien important entre les deux avant-gardes. Le second disciple allemand d'Apollinaire était Iwan (Yvan) Goll, qui était même plus captivé par sa poésie que Meyer. Devenant plus actif après 1918, Goll s'efforçait de faire connaître les découvertes d'Apollinaire, qu'il a illustrées dans une série de poèmes.

Quoique l'avant-garde italienne ne figure pas dans cette étude, parce que la réception d'Apollinaire est déjà bien documentée, il faut la mentionner au passage. Malgré l'existence du mouvement futuriste, l'oeuvre d'Apollinaire a reçu une réception enthousiaste en Italie. Si les futuristes étaient en théorie des rivaux d'Apollinaire, il connaissait la plupart d'entre eux personnellement et comptait plusieurs membres du groupe parmi ses amis. Le fait qu'il parlait italien l'a aidé à dresser un pont entre les deux pays. Par la suite, on le sait, Apollinaire a composé un manifeste futuriste et a échangé de la correspondance avec F. T. Marinetti, Ardengo Soffici, Carlo Carrà et Giovanni Papini. De même, sa poésie a paru dans Lacerba et dans La Voce. Outre les noms cités ci-dessus, il faut mentionner Francesco Meriano, le directeur de La Brigata  à Bologne, et Giuseppe Raimondi qui était associé avec Avanscoperta et La Raccolta. L'auteur le plus important était Alberto Savinio, avec qui il avait collaboré à Paris. Chose intéressante, Apollinaire attirait autant d'attention de la part des peintres que des écrivains italiens. Parmi les artistes figuraient non seulement Carrà et Soffici mais Gino Severini, Alberto Magnelli et Giorgio De Chirico. Entre autres choses, Apollinaire a eu une influence considérable sur Carrà et sur De Chirico, les seuls peintres de réputation mondiale qui se sont inspirés de son exemple hors de la France.

Comme nous l'avons vu, les premières références à Apollinaire en Catalogne s'occupaient de sa critique d'art, qui continuait à intéresser l'avant-garde catalane. Après 1916, cependant, ses œuvres littéraires ont exercé une influence aussi importante. À l'exception possible de Joaquim Folguera, les écrivains catalans ne cherchaient pas tant à imiter Apollinaire qu'à faire de la publicité pour ses théories esthétiques. Et pourtant ils comprenaient quatre défenseurs fervents qui d'un certain point de vue peuvent être considérés comme ses disciples. Que tous les quatre aient échangé des lettres avec Apollinaire ajoutait une note personnelle à leur relation. Josep Maria Junoy était attiré par la critique d'art d'Apollinaire, qu'il a traduite, et par sa poésie visuelle. Joaquim Folguera était fasciné par les calligrammes en particulier mais a aidé aussi à faire connaître
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L'Esprit nouveau et les poètes. Comme cet auteur, Joan Ferez-Jorba a traduit Apollinaire en catalan et a décrit ses principes esthétiques dans L' instant. Ecrivant dans les pages d'lberia, Franceso Carbonell montrait une connaissance excellente de l'œuvre d'Apollinaire et aidait à taire connaître Le Poète assassiné.
Par contraste avec l'expérience catalane, la réception d'Apollinaire dans le reste de l'Espagne était principalement littéraire. Le fait que les ultraïstes aient publié environ trente traductions — beaucoup plus que n'importe quel autre groupe en Europe — témoigne de l'intérêt intense qu'ils accordaient à ses œuvres. Bien que de nombreux écrivains aient invoqué le nom d'Apollinaire, il était associé à trois personnes en particulier. Un des précurseurs des ultraïstes, Ramón Gómez de la Serna, a échangé de la correspondance avec Apollinaire et a assisté au banquet en son honneur en 1916. Le chef honoraire des ultraïstes, Rafaël Cansinos-Asséns, l'admirait aussi. Vus d'une certaine perspective, sa traduction du Poète assasiné et son roman El Movimiento V.P. marquent le point culminant de la présence d'Apollinaire en Espagne. Son partisan le plus dévoué cependant était Guillermo de Torre, qui était également son disciple. Si Torre aimait flirter avec le Futurisme italien, il a été profondément influencé par les dernières œuvres d'Apollinaire qui ont déterminé son orientation poétique aussi bien que critique.

La situation d'Apollinaire en Argentine ressemblait à celle qui existait en Espagne. Comme leurs collègues espagnols, dont beaucoup partageaient la même esthétique qu'eux, les membres de l'avant-garde argentine préféraient ses œuvres littéraires à ses publications sur l'art. Il en était de même pour leurs collègues en Uruguay, qui s'intéressaient à sa poésie. Puisque Guillermo de Torre a publié de nombreux articles en Argentine, émigrant à Buenos Aires par la suite, on peut le considérer comme le disciple d'Apollinaire le plus important dans ce pays aussi. Comme nous l'avons déjà remarqué, sa connaissance de l'œuvre d'Apollinaire aurait une importance capitale pour sa carrière. L'autre disciple sur les rives du Rio de la Plata était Lysandro Z. D. Galtier, dont la poésie révèle qu'il était attiré surtout par «Zone». À Galtier va la distinction d'être le traducteur le plus prolifique des œuvres d'Apollinaire. Grâce surtout à ses efforts, le nombre de traductions publiées en Argentine est plutôt favorable comparé à l'Espagne. Un troisième centre d'activité était fourni par Martin Fierro, dont les collaborateurs montraient un intérêt continuel à Apollinaire d'une année à l'autre. La contribution d'Ernesto Palacio mérite d'être signalée en particulier.

Comme leurs collègues espagnols, les membres de l'avant- garde mexicaine se préoccupaient surtout des compositions littéraires d'Apollinaire. Bien qu'A​pollinaire ait eu seulement un disciple, trois d'entre eux étaient des défenseurs ardents qui étaient inspirés par le poète à des degrés différents. Appartenant à la première catégorie, José Maria Gonzalez de Mendoza n'a pas seulement fait connaître les découvertes d'Apollinaire mais en a profité lui-même pendant très longtemps. Ajouté à sa réputation de novateur en poésie, le fait qu'il fréquentait tous les cercles avant-gardistcs l'ont fait un catalyseur important. Appartenant à la seconde catégorie, Alfonso Reyes a contribué à faire connaître la prose d'Apollinaire. Par contraste, Manuel Maples Arce et Luis Quintanilla s'intéressaient à sa poésie, surtout aux compositions visuelles qu'ils trouvaient passionnantes. Enfin, quoiqu'il ne soit ni un disciple d'Apollinaire ni un défenseur fervent, il faut mentionner José Juan Tablada. Malgré son hésitation à reconnaître sa dette envers le poète français, ses poèmes visuels s'inspiraient nettement des calligrammes de ce dernier.

Si l'histoire de la réception d'Apollinaire varie d'un pays à l'autre, elle est marquée par plusieurs constantes. Les œuvres qui intéressaient les divers groupes, à peu d'exceptions près, brisaient avec le passé de façon définitive. Soit qu'elles représentent des innovations importantes elles- mêmes, comme les œuvres créatrices 
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d'Apollinaire, soit qu'elles commentent les expériences novatrices d'autres individus. De même, il faut souligner l'importance de sa «Vie anecdotique» et des Soirées de Paris. La rubrique d'Apollinaire jouissait d'une popularité sur​prenante qui s'explique en partie par le fait que l'on pouvait obtenir le Mercure de France n'importe où dans le monde. Que Les Soirées de Paris aient suscité un intérêt semblable est moins surprenant. Puisque la revue était consacrée à la littérature et l'art d'avant-garde, elle s'adressait à quiconque s'intéressait à l'un ou à l'autre de ces sujets.

Tandis que Apollinaire avait publié plusieurs livres auparavant, qui n'étaient pas entièrement inconnus, Les Peintres cubistes était le premier volume à attirer l'attention de l'avant-garde internationale. Une des rares études compréhensives du Cubisme, le livre est vite devenu «lecture obligatoire» en France aussi bien qu'à l'étranger. Les quatre catégories du Cubisme — scientifique, physique, orphique et instinctif — étaient adoptées par des critiques dans un grand nombre de pays. Sa discussion de la «quatrième dimension» a été adoptée aussi par une longue liste d'écrivains. Vers 1919, l'intérêt engendré par le Cubisme a commencé à diminuer et d'autres développements artistiques ont passé au pre​mier plan. Puisque la critique d'art d'Apollinaire était principalement associée à ce mouvement, elle a reçu moins d'attention des groupes d'avant-garde qui venaient plus tard. Ceux-ci comprenaient les ultraïstes en Espagne aussi bien que les artistes et les écrivains habitant en Argentine et au Mexique.
Apollinaire a publié deux œuvres de plus en 1913 qui ont attiré beaucoup d'attention : L'Antitradition futuriste et Alcools. Sans doute à cause de son interpellation scatologique, le manifeste est vite devenu célèbre. S'il a incité de nombreuses personnes à classer Apollinaire parmi les futuristes, il a souvent servi de modèle pour des proclamations avant-gardistes. Avec Calligrammes, qui était généralement considéré comme plus expérimental, Alcools était prob​ablement sa contribution la plus importante au mouvement moderne. Les poèmes qui suscitaient le plus d'enthousiasme, en Europe comme en Amérique, étaient de deux sortes. D'une part, les avant-gardistes admiraient les compositions simultanistes d'Apollinaire, qui juxtaposaient plusieurs images et plusieurs évé​nements au mépris de la logique normale. Chose intéressante, bien que le Cubisme artistique se soit épuisé vers 1920, les écrivains ont continué les ex​périences de «Cubisme littéraire» longtemps après la mort du poète. D'autre part, certaines personnes étaient impressionnées par les compositions visuelles d'Apollinaire, qui combinaient poésie et peinture. Si pour quelque raison on n'a adopté les calligrammes ni en Angleterre ni en Allemagne, il y avait bon nombre d'imitations dans les autres pays que nous avons examinés. En général les poèmes qui avaient le plus d'influence étaient ceux qui avaient acquis une valeur de manifeste. Outre «Zone», que tout le monde connaissait, signalons «Les Fenêtres», «Lundi rue Christine», «Lettre-Océan», «La Victoire» et «La Jolie rousse».
Le Poète assassiné et Les Mamelles de Tirésias ont aussi excercé une influence déterminante sur le mouvement moderne. Tandis que l'iconoclasme du roman intéressait les membres de l'avant-garde qui désespéraient du statu quo, l'es​thétique révolutionnaire de la pièce attirait ceux qui voulaient revivifier l'art moderne. Ce qui intéressait les lecteurs des Mamelles de Tirésias n'était pas tant la pièce elle-même que la discussion du «surréalisme» dans la préface. Le texte était moins important que les principes qu'il cherchait à illustrer. Dans les deux œuvres, Apollinaire a réussi à redéfinir non seulement le rôle de l'auteur mais celui de l'expression artistique en général. Comme ces deux textes, L'Esprit nouveau et les poètes était cité fréquemment et disséminé un peu partout. Comme eux, il s'efforçait d'identifier les qualités saillantes du vingtième siècle et de les introduire en littérature et en art. Parmi les points qui recevaient le plus d'attention était l'insistance d'Apollinaire sur le rôle
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prophétique de l'artiste créateur et sur l'importance de la surprise. Tandis que le premier principe avait certaines implications sociales, le second était considéré principalement comme une stratégie esthétique.

Une autre indication de l'influence d'Apollinaire, peut-être la plus signifi​cative de toutes, est la fréquence des références au poète dans les revues d'avant-garde. l.a même observation s'applique aux œuvres d'Apollinaire, dont beaucoup étaient immédiatement traduites suivant leur parution en France. En effet, on a publié de nombreux poèmes dans les numéros inauguraux de diverses revues. Placer une revue sous le signe d'Apollinaire était conçu (et perçu) non seulement comme un acte d'hommage mais comme une manière de proclamer son allégeance esthétique. Ce phénomène se produisait le plus souvent vers la fin de sa carrière, quand le poète avait acquis une réputation mondiale. En 1915, quand «Voyage» a paru dans le premier numéro de 297, Apollinaire était un chef d'école important. En 1919, quand on a publié quelques œuvres dans les premières pages de Cosmópolis — après les avoir citées pendant la première soirée ultraïste — il était célèbre. Ce modèle continuait à prévaloir en Amérique latine, surtout en Argentine et en Uruguay, où le poète figurait dans les numéros liminaires de Martin Fierro et de Los Nuevos.
L'étendue du prestige d'Apollinaire est indiquée aussi par plusieurs refrains qui ont régulièrement ponctué l'étude précédente. Sans exception tous les mou​vements que nous avons examinés trouvaient leurs multiples accomplissements impressionnants. En général les premiers mouvements tendaient à regarder Apol​linaire comme un catalyseur important. Cela décrit les expressionnistes allemands, qui partageaient beaucoup (sinon toutes) de ses valeurs, et les imagistes et les vorticistes aussi. Pour la plupart, cela décrit aussi ce qui est arrivé dans l'A​mérique du Nord, bien que l'absence d'écoles bien définies rende difficile une généralisation. Par contraste les mouvements qui venaient plus tard regardaient Apollinaire comme un précurseur important. Cette description s'applique non seulement au mouvement ullraïste, en Espagne comme en Argentine, mais à l'avant-garde catalane et aux stridentistes au Mexique. A la différence des mem​bres des premiers groupes, qui tendaient à regarder Apollinaire comme un rival, les membres des derniers groupes se considéraient comme ses héritiers. Ezn fait, comme nous l'avons vu, bon nombre d'individus se considéraient comme ses disciples. Même les écrivains qui ne s'intéressaient pas particulièrement à Apollinaire étaient conscients de son importance.

Apollinaire était fréquemment décrit dans les cercles d'avant-garde comme le fondateur de la poésie moderne. D'un article à l'autre, ses admirateurs pro​clamaient que cette poésie avait inauguré avec «Zone» et des œuvres semblables. Même les auteurs qui ne le prétendaient pas reconnaissaient qu'il avait apporté de nombreuses innovations importantes. On peignait Apollinaire surtout comme un explorateur esthétique, comme quelqu'un qui avait découvert de nouveaux domaines artistiques. Plusieurs auteurs l'ont comparé à Christophe Colomb à cause de son habileté à naviguer sur mers inconnues. D'autres l'ont comparé à Marco Polo à cause de son talent à traverser des frontières lointaines. Apol​linaire s'était engagé non seulement dans une quête épique, d'ailleurs, mais dans une bataille épique pour la suprématie artistique. Porte-parole principal du Cubisme, en littérature comme en art, il était chargé de le défendre contre la «menace» représentée par Marinetti et ses collègues. Puisque les deux mou​vements étaient de force égale à l'époque, il était impossible de prédire lequel triompherait de l'autre. Bien que la doctrine futuriste ait connu une grande popularité pendant cette période, les leçons des peintres et des poètes cubistes se sont montrées plus durables à la longue. Si l'étoile de Marinetti était destinée à graduellement baisser, celle d'Apollinaire a continué à monter de 1918 jusqu'à nos jours.
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